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Une 

colère 

froide 

comme 

l'hiver 

par 

Jean-Noël 

Bilodeau 

I e ciel, l'hiver, à quatre heures cinquante-six, au moment où 
Gabrielle pouvait lever la tête de son moulin à coudre, 

empruntait les couleurs du casse-croûte, qui venait d 'allumer 
son affiche de façade à l'entrée de l 'autoroute 20. Les longues 

traînées d 'orange et de mauve, comme aspirées dans le courant 
de cette fausse rivière de bitume, se confondaient avec l'éclai-

rage au néon. En face, seule au milieu d 'un champ dévasté, 
enneigé par endroits, une bâtisse de deux étages, celle de l 'Impérial 

Knitting, revêtue de bardeaux d'amiante, blanchis par le froid, projetait, à ce 
moment-là, par ses deux rangées de hautes fenêtres à carreaux, la lumière vive de 
ses plafonniers jusqu'au stationnement du petit restaurant jalonné des véhicules 
des voyageurs attardés. Quand l'horloge de la sali.3 d'atelier sonna la fin de cette 
journée de travail, ce fut la ruée vers la sortie. C'était toujours ainsi, le soir de la 
veille de Noël. 

La dernière à sortir fut GabrieUe. EUe n'aimait pas laisser sa 
place en désordre. Il fallait, c'était une manie, que les ciseaux soient rangés, la 
table de coupe dégagée, les retailles empilées, entassées le long de l'allée centrale 
pour faciliter le travail du concierge chargé de les mettre en ballots. 11 lui suffisait 
de quelques minutes, chaque soir, pour remettre les choses en ordre. Elle se disait 
qu'ainsi, quoi qu'il arrive, rien n'aurait été laissé au hasard. 

Elle n'avait jamais osé confier que cette habitude lui était 
venue de sa vie d'orpheline, trimbalée d 'une famille à l'autre, pensionnaire 
d'école en couvent, avec pour seule possession une petite valise de carton, dans 
laquelle elle rangeait ses pauvres richesses et ses secrets. On n'avait pas besoin de 
lui dire qu'il fallait qu'elle parte, elle s'en doutait chaque fois. Avant même qu'on 
lui fasse signe, sa petite valise était toujours prête, les effets bien rangés. Ça ne lui 
prenait que quelques minutes. Ainsi les départs étaient-ils moins douloureux. 

Son manteau de laine boutonné jusqu'au cou, les mitaines 
enfilées, le foulard habilement noué sur la tête pour ne pas laisser le froid s'y 
glisser en traître, Gabrielle marchait ensuite jusque chez elle. C'était le moment 
de la journée qu'elle aimait le plus. Après avoir, pendant plus de neuf heures, 
entendu le vacarme incessant des moulins à coudre, les cris des contremaîtresses, 
hurlant leurs ordres pour se faire entendre des couturières rivées à leurs machi-
nes infernales, ces minutes de marche étaient un paradis pour ses sens exacerbés. 

Elle en profitait pour se donner un moment de bonheur. Elle 
marchait plus lentement. Elle prenait plaisir à observer la danse enfumée des gaz 
s 'échappant des automobiles qui la dépassaient sur la petite route menant au 
village. Elle regardait le ciel se fondre dans la nuit et ne ratait jamais une étoile 
filante. On aurait dit qu'elle les pressentait. "Regardez," disait-elle à ses compa-
gnes d'occasion, celles que leur mari ou leur chum n'était pas venu chercher en 
automobile, "là", et elle pointait un coin du ciel, "vous l'avez vue?". Elle était 
toujours la seule à voir. Les autres finissaient toutes par marcher, la tête au ciel, 
pour tenter de voir ce qu'avait vu Gabrielle. 

Une étoile filante. Si elle avait pu donner un sens à sa vie, 
Gabrielle lui aurait donné celui-là. Celui d 'une étoile discrète, qui n'aurait 
dérangé personne, ne laissant de sa lumière intense, étrange, que l 'impression du 
passage d 'un ange. 

Elle était passée maître en observationn céleste, bien qu'elle 
n'ait pas été astronome. 11 aurait fallu qu'elle étudie pour ça et n'avait jamais pu 
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le faire. Elle n'était pas sorcière non plus, et ne voulait 
pas qu'on se méprenne sur elle lorsqu'elle racontait 
ses nuits blanches. Un soir, elle en avait vu une bonne 
vingtaine de ces poussières d'étoile venues mourir 
dans notre atmosphère. "Ce n'est pas bon signe, avait-
elle dit le lendemain; le ciel est agité, on va se faire 
brasser..." Les filles en avaient ri. Mais lorsqu'on 
annonça, dans la journée, que le gouvernement avait 
déclaré la guerre à l'Irak, il y en a qui frissonnèrent. 
Depuis, il arrive qu'elles s'inquiètent et demandent à 
Gabrielle de leur parler des colères du ciel. 

P l o n g é e d a n s ses pensées , 
Gabrielle, en sortant, ne remarqua que d 'un oeil distrait 
la présence inhabituelle des deux camions-remor-
ques, qui manoeuvraient pour reculer au quai d'ex-
pédition de l'Impérial Knitting. Le ciel s'étoilait et 
Gabrielle venait tout juste de voir filer une étoile... 

P o u r q u o i était-elle revenue 
ici? Seules deux ou trois vieilles villageoises, qui 
avaient connu l 'orpheline en bas âge, auraient pu 
comprendre cette question que Gabrielle se posait 
parfois à elle-même sans trouver de réponse. Au 
départ, son idée avait été de faire en sens inverse le 
chemin de sa vie. N'ayant pas d'attache, éternelle 
étrangère, il lui avait été facile de revenir à ce port 
d'attache. Elle avait loué une chambre, à une tren-
taine de minutes de marche de l'atelier de couture. La 
chambre était petite, mais propre. La logeuse, vaillante, 
s'occupait elle-même de la literie. Gabrielle ne de-
mandait pas mieux, ni plus. 

Comme elle ne voulait, à aucun 
prix, revivre ses souffrances, toutes Uées à la sohtude 
et à la pauvreté de son enfance, les portes de sa 
mémoire ne s'ouvraient habituellement que pour 
aussitôt se refermer. Mais ce soir, parce que c'était la 
veille de Noël, les souvenirs, qu'elle le veuille ou non, 
se ravivaient. La couturière marchait lentement, la 
tête au vent. Le froid ne l ' incommodait pas, seule-
ment les ombres du passé. 

À la maison de chambres, les lo-
cataires, comme à tous les Noëls, se réunissaient, au 
retour de la messe de Minuit, pour s'échanger de 
menus cadeaux. C'était une façon d'oubUer leur soli-
tude. Gabrielle, habile à créer des liens d'occasion, 
trouvait moyen, dans des moments comme ceux-là, 
de recréer l 'atmosphère d 'une vraie fête familiale. 
Aussi, quelques jours auparavant, avait-elle convié 
chacun à apporter, après un tirage au sort, un mo-
deste cadeau à celui ou celle que le hasard, ce soir-là, 
choisirait de rapprocher. 

Elle n'avait pas franchi le seuil de 
la maison que Gabrielle réalisa subitement qu'elle 
avait oublié, sur la table de coupe de l'atelier, le 
cadeau qu'elle avait confectionné à l 'ouvrage durant 
les pauses-café, une poupée de chiffons que le sort 
avait destinée à une colocataire âgée de la maison. 
Dans les circonstances, l'oubli était inexcusable. 

Gabrielle rajusta son foulard et 
sans hésiter, repartit, en sens inverse, vers l'Impérial 
Knitting. 
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Elle marche d 'un pas plus vif. 
Qui sait si le concierge n'est pas parti plus tôt? Que 
fera-t-elle si l'ateUer de confection est fermé? Il est 
déjà trop tard pour aller courir dans une boutique de 
cadeaux. Inquiète, Gabrielle accélère le pas. 

De loin, eUe voit les lumières de 
la manufacture. Ça la rassure. Tout ce qu'elle sou-
haite, c'est d'arriver avant que le concierge n'ait en-
clenché le système d'alarme. Car une fois l'avertisseur 
électronique en fonction, personne ne pouvait plus 
entrer avant l 'heure prévue de réouverture. "C'est 
mieux qu 'un gardien et ça coûte moins cher", avait dit 
un des nouveaux propriétaires, en le faisant installer 
peu de temps après leur arrivée. 

C'est un marchand de tissus qui 
l'avait fondée. Il l'installa dans l'ancienne salle parois-
siale et la baptisa d 'un nom pompeux à la hauteur de 
ses ambitions conquérantes. L'impérial Knitting dura 
ainsi 30 ans sans changer de routine. 

Puis le fils héritier introduisit de 
nouvelles technologies. Le résultat fut pitoyable. Il 
avait oubUé d'initier les utilisatrices à l 'équipement 
spéciaUsé et aux machines programmables. L'usine 
périclitait. Les mises à pied furent nombreuses. Quand 
l'atelier de confection fut vendu, presque à rabais, à 
des acheteurs américains, ce fut le soulagement. Ses 
nouveaux patrons ne juraient que par le vaste et 
récent marché ouvert au libre échange. 

Gabr ie l le se rapproche. À une 
centaine de mètres, elle s'aperçoit que, contrairement 
à ses appréhensions, l'atelier de couture non seule-
ment brille de tous ses feux, mais une activité pour le 
moins insolite s'y déroule. 

À travers les hautes fenêtres sans 
rideaux, elle voit des 
hommes s 'emparer 
des moulins à cou-
dre, des traceurs, 
des chariots pUeurs, 
des chaises, des ta-
bles, des presses, 
pour les porter dans 
les semi-remorques 
parquées à l 'exté-
rieur. Gabrielle, qui 
comprend que ces 
h o m m e s son t en 
train de vider, sous 
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ses yeux, l'atelier de corifection, s'élance vers la porte, 
demeurée entrouverte pour faciliter le travail des 
déménageurs clandestins. 

" Qu'est-ce que vous faites là?, 
leur crie-t-elle. Vous n'avez pas le droit!" 

Elle s ' i n t e r p o s e d e v a n t u n e 
équipe qui apporte la table de coupe, "sa" table de 
coupe. 

"Qu'est-ce que vous êtes en train 
de faire? Ça vous appartient pas! Laissez-ça là. C'est 
à nous autres. C'est à la manufacture!" leur hurle-t-
elle, pendant que l 'un d'eux, sans ménagement, la 
repousse, en lui lançant: 

" Ta manufacture, on la démé-
nage, parce que c'est ton boss qui l'a décidé. Ça fait 
qu'ôte-toi du chemin avant de t'faire mal!" 

Gabrielle, les larmes aux yeux, 
n'ose le croire. Devant ces hommes qui s 'emparent 
des outils de travail, elle se sent impuissante. Les 
jambes lui flageolent; elle est sur le point de s'effon-
drer. Elle voit toute sa vie défiler comme un mauvais 
film. Ça ne peut pas être vrai. Jusqu'à la fin, elle ne 
connaîtra donc jamais de repos, ni une vraie vie 
comme tout le monde a le droit d 'en avoir une. L'idée 
de ne jamais s'en sortir, comme si elle était f rappée 
d 'un mauvais sort, la terrifie. Elle ne se laissera pas 

faire. Pas cette fois, se dit-elle. EUe se ressaisit. La 
révolte la gagne. "Ça se peut pas! Ils n 'ont pas le droit 
de nous faire ca! C'est notre ouvrage!" 



Elle court vers le restaurant d'en 
face. Et là, devant les clients incrédules, Gabrielle 
s 'empare du téléphone public pour appeler, à tue-
tête, les autres filles de l'atelier... 

"Venez vite. Ils s'en vont avec 
les machines!, leur criait-elle dans le récepteur. On 
peut pas les laisser faire!" 

"Dépêchez-vous.. . i ls ont déjà 
presque tout pris!" leur hurlait Gabrielle, raccrochant 
aussitôt pour en appeler d'autres. 

L'effet de surprise passé, les pre-
mières appelées sautèrent dans leur automobile et 
arrivèrent en trombe au moment oil l 'un des énormes 
tracteurs et sa semi-remorque s'élançaient hors de la 
cour de l 'Impérial Knitting. 

Dans un chaos indescriptible, les 
automobiles lui bloquèrent la route juste à temps et 
fo rmèren t bientôt u n véri table m u r devan t le 
mastodonte. Le moteur vrombissant de tous ses che-
vaux-vapeur, le tracteur avançait, faisait mine de 
bondir, reculait et se faisait coincer lentement par 
l 'étau des voitures qui se refermait sur lui. 

Une fois le camion immobilisé, 
les ouvrières, une à une, sortirent des véhicules ras-
semblés et s'avancèrent, quelques-unes vers la cabine 
du camion, les autres vers la manufacture. 

Une véritable colère, une colère 
froide comme l'hiver, s'était emparée d'elles. Elles ne 

disaient mot. Leurs regards disaient tout. 
Gabrielle était devant, les entraî-

nant dans la grande salle à l'allure dévastée où le 
convoyeur central ressemblait maintenant à la co-
lonne vertébrale d 'un squelette. Le spectacle était 
désolant. 

Ce que les ouvrières avaient de-
vant les yeux ne ressemblait en rien à ce qu'elles 
avaient toujours vu. Tout était sens dessus dessous. 
Le bel ordre de l'ateher avait laissé place à une vérita-
ble hécatombe de meubles pêle-mêle, certains renver-
sés les uns sur les autres au milieu de l'entrée, attendant 
l 'embarquement. Elles étaient estomaquées, chacune 
cherchant dans l'espace dévasté la place qui leur était 
tous les jours assignée. 

Gabrielle s'avança vers les démé-
nageurs regroupés dans le fond de la salle et d 'un ton 
sans réplique, leur lança un "Sortez!" qui résonna 
dans la saUe à moitié vide: "Vous n'avez plus rien à 
faire icitte!" 

D a n s la grande salle, un lourd 
silence, qui contrastait avec l'agitation extérieure, 
s'était établi. 

Il fallait désormais décider ce 
qu'on allait faire. 

Alors, les femmes se réunirent. 

L a nouvelle du départ en douce 
de l'Impérial Knitting s'était répandue comme tme 
traînée de poudre. Les conjoints des couturières, les 
amis, les voisins, tous les villageois disponibles, aler-
tés par cette histoire invraisemblable de la fuite sour-
noise de leur usine, étaient déjà parmi la foule réunie 
dans la cour de la manufacture. Les déménageurs en 
fuite avaient été mollement pourchassés. Ce n'était 
pas eux qu'on tenait responsables. La rumeur avait 
vite fait place à la certitude. Le nom des nouveaux 
propriétaires circulait dans les cercles du rassemble-
ment improvisé. 

Pour tous, cette affaire était un 
coup monté. On voulait profiter de la veille de Noël. 
Alors qu 'on savait que tout le monde préparait les 
réjouissances de la Nuit, il n'aurait fallu que quelques 
heures pour déménager en cachette l'atelier de con-
fection. Et personne ne s'en serait aperçu. Un beau 
coup. Une fois tout expédié, une expUcation n'aurait 
même plus été nécessaire. 
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Partis sans laisser d 'adresse . 
Comme des voleurs. Et ces épithètes étaient désor-
mais accolées aux noms qui circulaient parmi la foule, 
pendant que les ouvrières, à l'intérieur de la fabrique, 
discutaient d 'un avenir qui n'était plus seulement le 
leur, mais bien celui de tous. 

Gabriel le , épuisée, s'était assise 
dans un coin de la salle, sur un rebord de fenêtre. 

En essuyant la buée de la vitre, 
du revers de la main, elle voyait au dehors tous ces 

• ^ 

gens que l ' inquiétude avait rassemblés. La compas-
sion qu'elle ressentit alors lui sembla un sentiment 
nouveau. Ce qu'elle avait toujours attendu des autres, 
voilà qu'elle le ressentait pour eux. En ameutant le 
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village, elle n'avait fait que ce qu'elle devait faire, se 
disait-elle. Son rôle était déjà terminé. Elle ne croyait 
pas être plus utile. 

Elle se sentait étrangère aux dis-
cussions. Bien que née dans ce village, on ne lui avait 
jamais vraiment reconnu de statut à part entière. Ce 
n'est pas ce soir que ça changera, pensait-elle, en 
écoutant d 'une oreille distraite les propos de l'assem-
blée. 

Ce qui venait de se passer était si 
incroyable. Si imprévisible. Gabrielle ne comprenait 
pas pourquoi le ciel ne l'avait pas avertie d'avance. 
D'ailleurs, comment aurait-elle pu lire de tels signes? 
Et ces étoiles passaient si vite qu'il ne lui viendrait 
même pas à l'idée que l 'une d'elles puisse s'intéresser 
à son petit destin. 

P e r d u e d a n s ses ré f lex ions , 
Gabrielle n'avait pas réahsé que la réunion était déjà 
terminée, quand l 'une des femmes s 'approcha d'elle: 

— On a décidé de rester, lui dit-
elle. On n'a rien que ça, la manufacture, pour nous 
faire vivre. Cette nuit, c'est icitte qu 'on fait le ré-
veillon. Si le curé veut du monde à la messe, y a rien 
qu'à venir lui aussi! Après, on verra... 

— On reste...jusqu'à quand? lui 
demande Gabrielle, en jetant un oeil au dehors. Elle 
voyait des automobiles partir dans toutes les direc-
tions, comme si tout était terirùné. 

— O n reste jusqu'à ce qu 'on nous 
fasse sortir! lui réplique sa compagne. "Si tu vois les 
autos partir, c'est juste pour aller chercher les autres, 
ceux qui sont restés chez eux. Ils s 'en reviennent tous 
pour nous donner un coup de main. On se réinstalle 
dans nos meubles! C'est pas dit qu 'on va se laisser 
dépouiller sans rien faire! 

L e mot était passé. Le village au 
complet était au rendez-vous. Les autos remplies, 
tout le monde revenait avec les tourtières, les ragoûts, 
les dindes qui avaient mijoté dans les fours pendant 
toute la journée, les bûches, le "caribou", les pâtisse-
ries, les bonbons pour les enfants. Et les cadeaux. 
Plein de cadeaux que chaque famille rapportait avec 
elle. 

On aurait dit que chacun trou-
vait quelque chose à faire. L'atmosphère de la fête 
avait, comme par magie, spontanément succédé au 
drame des heures précédentes. 

Les plus costauds avaient vidé le 



contenu des semi-remorques et replacé les meubles et 
les machines à l'intérieur de l'atelier, laissant toute-
fois au centre suffisamment d'espace pour y installer 
un grand sapin, à peine déneigé, que certains vou-
laient à tout prix décorer pour la remise des cadeaux. 

Les vagues de renforts se succé-
daient les unes aux autres. On oubliait l 'infâmie de la 
fermeture. C'était l'euphorie. Ce serait un Noël comme 
on n 'en aurait jamais eu. Quand minuit sonna, tout 
était prêt. Même le curé, en pasteur habile, s'était mis 
de la partie et était venu résumer, au travers de 
quelques bénédictions, la liturgie de la Nativité. 

Alors la fête commença... 
Puis vint le temps des cadeaux. 

Personne n'avait été oublié. 

Sauf Gabrielle. 
Qui avait disparu. 
Quand on s'aperçut de son ab-

sence, chacun s'enquit de ce qui était arrivé d'elle. 
C'est un des vieux du village qui raconta l'avoir vue 
partir, un étrange colis à la main... 

Gabr ie l le savait que sa vieille 
colocataire, trop malade pour sortir de la maison, ne 
dormait que très tard et d 'une seule oreille. Elle se 
hâta. N'était-ce pas pour cela qu'elle était retournée à 
la manufacture? Chercher la poupée de chiffons qu' eUe 

avait confectionnée à l 'ouvrage durant les pauses-
café pour lui donner en cadeau. 

Le ciel était d 'une rare beauté. 
Gabrielle leva la tête. Elle l'aurait juré: une étoile 
filante, la plus grosse qu'elle ait jamais vue, venait de 
s'arrêter, en pleine course, là, comme suspendue au-

dessus de la bâtisse de l'Impérial Knitting. Elle se 
frotta les yeux. L'étoile avait disparu. 

J'espère que c'est un bon signe, se 
dit Gabrielle. 
En rentrant chez elle. 
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Une colère froide comme l'hiver 2 
À Saint-Rédempteur, une orpheline rassemble le village pour empêcher la fermeture d'une 
manufacture, qui deviendra le heu inaccoutumé du réveillon de Noël. 

Une proposition intéressante 9 
C'est ce qu'a déclaré Gérald Larose en prenant connaissance de la pohtique industrielle 
globale dévoilée le 14 décembre par le ministre de l'Industrie, du Commerce et de la 
Technologie, Gérald Tremblay, qui devrait permettre la création de 200 000 emplois d'ici l'an 
2000. 

Les technologies médicales: une présence méconnue 10 
On les voit rarement, et souvent on ignore leur présence: les techniciennes et techniciens 
travaillent dans le secret de leur laboratoire. Pourtant, les médecins ne pourraient s'en 
passer, et presque tous les dossiers du réseau de la santé leur passent entre les mains. 

Par delà les frontières argentines 12 
Des délégués de la CSN-Construction ont rencontré, à Buenos Aires, des syndiqués de la 
construction de l'Argentine, du Chili, du Paraguay et de l'Uruguay. Malgré la barrière 
linguistique et les disparités de toutes sortes, ils se sont parlé et se sont compris. 

L'Hôtel-Dieu de Montréal doit rester au centre-ville 14 
Une coalition a été créée pour contrer le projet du ministre Marc-Yvan Côté de déménager 
à Rivière-des-Prairies l'Hôtel-Dieu de Montréal, ce qui, de l'avis des opposants, aurait pour 
effet de priver le centre-ville de Montréal et la région d'un centre important de services de 
santé et d'enseignement universitaire. 
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LA POLITIQUE INDUSTRIELLE DU MINISTRE TREMBLAY 

UNE PROPOSITION INTERESSANTE 
Par Thérèse Jean 

«Ça fait longtemps, a dé-
claré Gérald Larose, que la 
CSN demande au gouver-
nement québécois de se do-
ter d'une véritable politique 
industrielle globale. Enfin, 
une première proposition 
plutôt intéressante est pro-
duite.» On se rappellera que 
le 10 septembre dernier, le 
ministre Tremblay avait 
sonné l 'alarme en affir-
mant: «Nous vivons dans 
une économie en état d'ur-
gence». Cette phrase s'était 
répandue comme une traî-
née de poudre. Pour la pre-
mière fois, un ministre osait 
dire pub l iquement ce 
qu 'une bonne major i t é 
d'intervenants socio-écono-
miques , dont la CSN, 
croient et disent depuis 
longtemps. 

En fait, le ministre 
suggère le concept d'une 
société à valeur ajoutée. 
Essentiellement, cela si-
gnifie ajouter de la valeur 
aux produits en assurant la 
transformation de nos ma-
tières premières pour l'ex-
portation. Son idée: agir 

Dévoilant, le 4 décembre dernier, sa politi-
que industrie l le globale basée sur les 
grappes industrielles, le ministre de l'In-
dustrie, du Commerce et de la Technologie, 
Gérald Tremblay, donnait le coup d'envoi 
aux approches qu'il entend favoriser à 
moyen et à long termes pour créer 200 000 
emplois d'ici l'an 2000 et réduire le taux de 
chômage actuel à 8%. 

maintenant dans une pers-
pective à moyen et long ter-
mes pour des emplois per-
manents de qualité en si-
tuant l'éducation et la for-
mation professionnelle au 
coeur de cette politique. 

L'approche qui est fa-
vorisée est celle des grap-
pes industrielles, c'est-à-
dire un ensemble d'indus-
tries d'un même secteur 
d'activités qui interagis-
sent, se regroupent et se 
concurrencent entre elles, 
pour accroître leur 
compétitivité et accélérer 
leur croissance. Le Québec 
compte cinq grappes in-
dustrielles oti les entrepri-
ses jouissent déjà d'une re-
connaissance internatio-

nale et participent au déve-
loppement de PME dans 
tou tes les régions du 
Québec. L'objectif est de 
faire passer ce nombre à 13. 
Les huit grappes indus-
trielles stratégiques iden-
tifiées sont: le transport 
terrestre; la pétrochimie et 
les plastiques; l'industrie 
bioalimentaire; l'habitat; la 
mode et les textiles; l'in-
dustrie forestière; l'envi-
ronnement; les industries 
culturelles. 

Cette politique indus-
trielle globale n'est pas sans 
rejoindre un certain nombre 
de revendications portées 
par la CSN, fait remarquer 
Gérald Larose. «Depuis les 
congrès de 84 et 85 et plus 
particulièrement celui de 
mai 1990, nous ne cessons 
de dire que, pour relever les 
défis énormes que pose la 
mondialisation des mar-
chés, le Québec doit se doter 
d'un projet industriel qui 
priorise la formation pro-
fessionnelle, le développe-
ment de nouvelles technolo-

- Gérald Larose 

gies, le développement de 
secteurs industriels précis 
et le développement dura-
ble.» 

C'est d'ailleurs ce que 
la CSN a défendu en sep-
tembre dernier lors du 
Rendez-vous économique 
organisé par un Conseil du 
patronat, entré depuis peu 
de temps, sans tambour ni 
trompette, au Forum pour 
l'emploi. «Bien sûr, de rap-
peler Gérald Larose, la po-
litique du ministre Trem-
blay soulève d'autres ques-
tions qui, pour l'instant, sont 
sans réponse. Par exemple, 
comment cette stratégie 
s'arrimera-t-elle avec le dé-
veloppement régional? Le 
régime fiscal sera-t-il révisé 
pour permettre à l'Etat de 
supporter ce développe-
ment?» 

Enfin, de souligner le 
président de la CSN, «le 
déploiement d'une véritable 
stratégie industrielle sup-
pose que l'on donne aux syn-
dicats la capacité de repré-
senter l'ensemble des tra-
vailleuses et des tra-
vailleurs, donc de modifier 
le code québécois du travail». 

Maintenant que les 
orientations sont fixées, 
reste la concrétisation du 
projet. «Le suivi sera cru-
cial, de dire Gérald Larose, 
car au-delà des beaux mots 
et des beaux concepts, c'est 
dans les réponses à ces 
questions que nous saurons 
si la politique du ministre a 
un sens authentique et 
qu'elle prend racine pour 
vrai.» 
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Les technologies médicales: 
une presence 

méconnue 
Par Luc Latraverse 

Les médecins ne peuvent s'en passer et les dossiers de presque tous les bénéficiaires 
du réseau de la santé leur passent entre les mains. Pourtant, les techniciennes 

et les techniciens des différentes technologies médicales sont méconnus. 
Il y a une dizaine de technologies. On pense d'abord aux laboratoires et à la radiologie 

qui sont plus familières. Il y a l'électrophysiologie qui effectue toutes les mesures 
de l'activité électrique des parties du corps et de ses mouvements, par exemple au niveau 

des muscles, du coeur ou du cerveau. Mais il y a aussi des domaines qui se sont développés 
très récemment comme la radio-oncologie (traitements des cancers par radiation), 
la médecine nucléaire, la cytogénétique (étude de l'hérédité au niveau cellulaire, 

plus précisément au niveau des chromosomes) et la toxicologie. 

Voh-e portrait cellulaire 
Lyne Bordeleau est une tech-

nicienne en cytogénétique à l'hôpital 
Ste-Justine. Son travail consiste, en-
tre autres, à préparer des échantillons 
de sang ou de moelle osseuse ou de 
tissu conjonctif sur des lames de verre 
pour ensuite les analyser au micros-
cope et les photogra-
phier afin de dres-
ser la carte géné-
tique du patient. 

«C'est 
une technologie 
très récente. 
L'identifica-
tion du nom-
bre de 46 chro-
mosomes des 
cellules du 
corps 

a 

humain ne remonte qu'à 1956. 
«Souvent, on compare les car-

tes génétiques des parents et celles des 
enfants pour détecter ce que ceux-ci 
ont hérité de chaque parent et quels 
problèmes ou maladies héréditaires 
ils peuvent avoir. 

«Notre travail exige beaucoup 
de dextérité, car il faut réussir à faire 
des cultures de cellules et, par une 
série d'opérations, produire des pré-
parations sur des lames de verre sur 

lesquelles les chromosomes sont bien 
étalés. 

«Après, nous passons à 
l'examen au microscope, où nous 
examinons plusieurs cellules en sé-
paration et nous en photographions 
quelques-unes pour vérifier le nom-

bre de chromosomes et leurs 
formes. Nous découpons 

enfin chaque chromosome 
et les mettons en paires 

pour dresser la carte 
de l'individu. 

«L'étude de 
cette carte permet de 
déceler les anomalies 
congénitales, avant 
la naissance. Nous 
faisons aussi beau-

coup d'analyses pour les couples qui 
éprouvent des problèmes d'infertilité 
ou pour des familles qui ont des pro-
blèmes de santé héréditaires ou 
d'autres types d'anomalies.» 

Une formation continue 
La formation en cytogéné-

tique ne se donne pas au cégep. Elle se 
fait dans les centres hospitaliers spé-
cialisés. «Nous avons obtenu un cours 
de trois crédits universitaires pour 
une vingtaine de techniciennes en 
cytogénétique, grâce à la clause sur la 
formation que nous avons améliorée, 
lors de la dernière négociation. Cepen-
dant, dans notre travail, aucun cours, 
aussi intéressant soit-il, ne remplace 
l'expérience acquise en passant des 
heures à regarder les chromosomes au 
microscope.» 

Gisèle Cartier, qui fut vice-
présidente de la CSN de 1978 à 1982, 
est technicienne en toxicologie à l'hô-
pital Ste-Justine. La toxicologie-
pharmacologie fait partie de la bio-
chimie. 

«Nous fonctionnons 24 heures 
par jour, en raison de notre affiliation 
au Centre anti-poison du Québec. No-
tre département et notre travail sont 

o sz 0. 
Lyne Bordeleau 
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